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TURQUIE-

Constantinople , le i5 juillet. — La situation de la 
Porte devient chaque’jour plus critique : Les trou
pes commencent à perdre confiance , et un esprit 
de mutinerie s’est déjà manifeste' dans plusieurs 
corps ; le 2e bataillon des bombardiers s’est ouver
tement révolté , et a refuse' de marcher contre i’en- 
Heim ; on dit que la même chose à eu lieu à Widiu , 
où le pacha de Scutari s’est rendu à la tête de i5,ooo 
Albanais, Le commandant du second bataillon dos 
bombardiers a été décapité; les Musulmans sont las 
es,efforts qu’on exige d’eux , et ne supportent plus 

qu impatiemment le faix des charges de guerre qui 
cpuis plusieurs années pèse sur eux. Plusieurs fa- 

Bj1 es d Andrinople sont venues se réfugier ici. Les 
eioses ne vont pas mieux en Asie où le général 

as éwitsch a remporté une victoire décisive sou« 
es muis d Erzerum. Le chef des Arméniens schis- 
ia iques , soutenu d’un détachement russe, s’est 

paie de la forteresse de Mau , et facilite
l’on CeUe pr.‘se les °Pe rations de l’ennemi. La 

e aura bientôt lieu de se repentir des persé- 
uns qu elle a fait subir aux industrieux et fi- 

cs / ruiéuiens. Des tartares sont envoyés sur tous 
pomts pour porter des ort|res et recueillir des

sonne àV'f8* d,6S tartares, s.’est rendu en per- 
Bussp I ll®“1S0I!dc qui a été' bombarde' par les 
re et h * l°.te russe croise a l’entrée du Bospho- 
dam te ea ^a‘l avant-hier mine de vouloir entier 
coaster Cf."9 ‘ Cet événement a causé une grande 
turque ’f1-’ surtoul lorsqu’on a vu que la flotte 
qa’elle 116 aiSait aucun préparatif de défense, et 
fie l’aiV Ie,Uralt da,ls l’intérieur du port. Il paraît 
celte en|IMl. rUSSe ’ con,larlé par le vent , a remis 
ordres le.lnis® a Ulle meilleure occasion. On envoie 
serves Ulpon r,es el1 Asie pour faire arriver les ré- 
besoin de .U1°l)e ’ lnai3 l’Asie a , dans ce moment,
plus 
de 1 
■Hument,
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6 de P0ii„ r“ i e 8U ds portent sur les collègi 
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e ministère , et 
de Poliguac , de C!

:s- M. de Berbis a, dit-on, 
fiui serait maintenant offert à M.

en esPérancee,TS so!‘'- ~ Encore deux minist 
Delalot qui serait chargé

portefeuille de la marine , de sorte que M. de Cha 
brol resterait aux finances. Si non , les finances se
raient confiées a M. de Bérbis et la marine reste
rait à M. de Chabrol ; c’est M. Delalot qui gagnerait 
le plus à cette dernière combinaison.

— L’affa ire du Courrier Français, condamné en 
police correctionnelle h 3 mois de prison et 5oo fr. 
d’amende pour avoir révoqué eu doute la perpétuité 
de la foi chrétienne, est venue aujourd’hui en ap
pel devant la cour royale , chambre des appels cor
rectionnels et civils , réunies sous la présidence de 
M. Amy. M' Merilbou, avocat du Courrier Français, 
étant absent pour plaider à Grenoble en vertu d’une 
autorisation du garde-des-sceaux , M. Châtelain a 
cru pouvoir demander la remise de la cause , mais 
sa demande n’ayant point été accueillie par M. Amy, 
il a laissé, par défaut, confirmer le jugement de 
ir0 instance. Ou affirme que Al. Châtelain se pro
pose de récuser M. le président Amy.

— La Gazette repousse comine tendant à faire 
le malheur de la France , les bruits qu'on dé
bite, notamment 1 annonce d’un milliard d’indemnité 
qu’on projetterait de donner au clergé.

« Qui ne sait, dit-elle , que l’abandon des biens 
de l’église en France a clé consenti par le pape et 
les eveques , et par conséquent est consommé, et 
que les 35 millions portés au budjet de l’état pour 
le clergé sont la ve'ritable indemnité des biens qu’il 
a perdus. »

— Au sortir de la distribution des prix au con
cours général , plus de 6o professeurs des colléges 
royaux de Paris se sont transportés à Anteil chez 
M. de Vatismenil, pour lui exprimer leurs regreti de 
ne pins l’avoir à leur tête. Ils se sont rencontrés 
chez leur ancien ministre avec M. Royer-Collard , 
qui a laissé de si honorables souvenirs dans le corps 
enseignant.

■ ■ L honorable M. Mangin a fait appeler aujour
d’hui à midi tous les employés de la préfecture de 
police : « Messieurs , leur a-t-il dit , ne craignez 
lieu , je n’ai point l’intentiou de vous renvoyer ; 
j’ai une trop haute estime pour mon prédécesseur , 
pour ne pus approuver les choix qu’il a faits en 
vous attachant K lui. Vous garderez-donc vos places , 
mais souvenez-vous de la condition que j’y mets. 
Vous devrez donner les preuves les plus éclatantes 
de votre dévouement au roi et à ses ministres , 
comme aussi seconder de tous vos efforts les excel
lentes intentions de ceux que le monarque a revêtus 
de sa confiance. Je compte , Messieurs , sur votre 
zèle et votre exactitude. » Après cette allocution 
toute paternelle, le nouveau préfet de police est 
monté en voiture et s'est rendu chez M. do La- 
bourdonnaye.

— On écrit de Lyon ; » Encore un quartier de 
Lyon qui vient d’être dévoré par les flammes. Le 
*4 de ce mois , à midi, des flots de fumée se sont 
échappés de la cave d’un épicier-droguiste , située 
dans la cour des Archers , entre les bàtimens de la 
prefecture et la rue Belle-Cordière. L’alarme a été 
aussitôt donnée; mais.les secours ont été organisés 
avec une lenteur désespérante. Déjà l’incendie du
rait depuis une heure, que les chaînes n’avaient 
pas encore été formées, que les pompes , que les 
seaux , que l’eau manquaient. Ce n’est qu’à l'arrivée 
oes soldats de la garnison que l’ordre s’est établi. 
Mais le feu , qui s’était étendu par le contact de 
matières inflammables contenues dans la cave a 
éclaté avec une violence insurmontable. Bientôt il 
s est communiqué aux barraques qui couvrent la cour 
des Archers , et dont plusieurs renfermaient des

amas de paille , de foin , de bois. Deux vastes mai
sons , entre autres celle où est établie la synagogue 
des israélifes ont été entièrement consumées , sans 
compter l’amas de constructions informes qui ser
vait de foyer principal à l’incendie. Ce n’est qu’à 
huit heures du soir qu’on est parvenu à se rendre 
maître du feu. D’antres maisons , notamment la par
tie orientale des bàtimens de la préfecture ont été 
endommagées.

» L’incendie ayant commencé dans une cave , 
la fumée qui s’en échappait par flots épais avant que 
l’alarme ne fût donnée , iuterceptait l’escalier de la 
maison ; en sorte que les personnes qui l’habitaient 
n ont pu descendre qu'à grande peine, par les fe
nêtres, au moyen de cordages qui leur était tendus. 
On conçoit que dans cet état personne n’a pu sauver 
sou mobilier. Il circule divers bruits sur des 
femmes , des enfans , des vieillards qui auraient péri, 
àlais il paraît que tout se borne à un vieillard qui 
est tombe' dans les flammes en voulant se sauver , 
et qui y a trouvé la mort. Diverses personnes ont 
reçu des blessures.

» Pendant que les flammes faisaient de si tristes 
ravages dans la rue Belle-Cordière , un incendie se 
manifestait dans un grouppe de maisons à Perrache. 
Deux , à ce qu’on dit ont été consumées. »

— Ea rente , ouverte à 7g fr. 80 c., s’est fermée 
à 7g fr. 65 c., après quelques fluctuations. Il s’est 
fait peu d’affaires , ce qui provient de l’incertitude 
où l'on était sur les nouvelles politiques.

Les détenteur? de rentes étaient rassurés par l’es
poir que la censure ne sera point rétablie. D’un 
autre côté on a parlé de lettres particulières ar
rivées d’Allemagne par voie extraordinaire , et qui 
annonceraient la conclusion d’un armistice entre les 
Russes et les Turcs..

;—Un enfant d’une perversité bien précoce vient 
d’être traduit devant la cour d’assises de la Marne, 
âgé seulement de douze ans ; il était accusé de douze 
incendies successifs , et le jury ayant déclaré qu’il 
avait agi avec discernement, la cour l’a condamné 
à 20 années d’emprisonnement dans une maison de 
correction , maximum de la peine.

— Nous recevons communication della note sui
vante :

« Une^ découverte fort importante relative à l’ar
me de 1 artillerie a pris naissance sur le sol français 
en1825.

« C’est à l’école royale de Saint-Cyr que le pre
mier coup de canon assura à son auteur M- Hyp- 
polite Lefortier (de l’Orne) qu’il ne s’était point 
trompé dans ses recherches.

« Un projectile fut lancé des batteries de cettes 
ecole au polygone sur un massif opposé à son pas
sage. Le tout fut détruit

» Cette invention fnt depuis proposée à l’état- 
Une commission d’officiers d’artillerie de l’écola 
royale de Douai fut choisie par M. le général Ca
mas , commandant l’école , en exécution des ordres 
de S. Etc. le ministre de la guerre (M. de Cler- 
mont-Tonnerre) , afin de soumettre à l’expérience le 
projectile de M. Lefortier : aucun coup n’a manqué 
son effet. a

» S. Ex. le ministre de la marine (M. Hyde de 
Neuville) sur la lecture du procès-verbal de Douai, 
delivre a 1 auteur de cette découverte , l’accueillit 
avec bienveillance , l’aida , l'encouragea.

» Une commission d’officiers du corps royal de 
l’artillerie de marine fat nommée par M. le comte 
Redon de Beaupréaux , préfet maritime, sur de
mande de Son Excellence , pour soumettre à un



essai maritime ce même projectile. Quatre attei
gnirent le but à battre : les massifs , les cloi
sons , les bordages , furent mis dans un délabre
ment complet.

» M. le préfet maritime , comme M. le baron 
Gamas , commandant l’e'cole de Douai, ont de leur 
côté assisté aux e’preuves. Ils étaient tantôt aux bat
teries , tantôt au polygone.

» M. Lefortier doit quitter Sèvres d’ici à peu de 
jours pour faire sa troisième et dernière épreuve au 
port de Lorient. »

— Les dernières lettres de Madrid annoncent 
d’une manière prèsque positive que les projets du 
gouvernement espagnol, relativement au Mexique , 
sont d’y établir le plan qu’Itnrbidc proposa en février 
de l’année 1821 , d’après lequel un des princes de 
la famille royale d’Espagne serait placé sur le trône.

( Journal des ^Débats. )

—iün journal de Paris a reçu directement de 
Constantinople une lettre dans laquelle on lit ce 
qui suit :

« Les nouvelles tronpes turques ont fait des pro
grès assez remarquables et , sous quelques rapports 
matériels , elles se rapprochent de la discipline eu
ropéenne. Leur apparence extérieure n’est cepen
dant pas des plus brillantes : elles marchent mal, 
ce qui peut être attribué à l’habitude nationale de 
croiser les jambes pour s’asseoir. Les levées se fout 
ge'néralement dans les classes inférieures et dans les 
provinces éloignées. Les soldats qui en résultent, 
plus ignorans et moins imbus de préjugés , sont plus 
dociles et se dressent plus facilement. La première 
organisation présentait seule de grands obstacles.

» Mahmoud a la figure brûlée par le soleil , mais 
ses traits sont animés et quelquefois gracieux. Ses 
longs sourcils courbés en are , ses grands yeux d’é
bène , sa barbe, ses moustaches noires , le port 
noble de sa tête, frappent à la première vue et 
s’accordent parfaitement avec l’idée que nous nous 
formons en France d’un despote oriental. Sa taille 
n’est point haute , mais des épaules larges, une poi
trine ouverte, des bras nerveux et bien propor
tionnés indiquent chez lui une force physique très- 
grande. Il a adopté toutes les parties du costume 
européen, à l’exception des gants qu’il trouve fort 
incommodes.il monte souvent à cheval, éxcepté 
le vendredi , jour de mosquée ; et dans les autres 
grandes cérémonies religieuses , se sert d’une selle 
française à la hussarde. Son maître d’équitation est 
son favori Calosso, officier italien chargé en outre 
de l’instruction des troupes. Mahmoud s’accoutumera 
difficilement aux éperons, qu’il appelle une inven
tion du diable, bonne seulement à faire casser le cou.

—. Avant-hier au soir, un des limiers de la' po
lice Franchet a donné ses premiers coups de voix. 
L’étourdi s’était un peu trop pressé ! Il était sept 
heures du soir ; en furetant au Palais-Royal , ce 
mouchard provocateur, aperçoit quelques réfugiés 
portugais qui se promenaient tranquillement au sor
tir de leur dîner ; il passe au milieu d’eux , il les 
coudoie , les pousse avec affectation, et quand ces 
Messieurs lui expriment l’étonnement que leur cause 
une conduite si grossière , si inattendue , si peu 
française, il leur répond : Que venez-vous faire ici; 
mauvais portugais ? retournez à Lisbonne. Cette scène 
ne s’est pas passée sans que plusieurs honorables ci
toyens 11e s’en soient aperçus ; ils ont hautement fait 
valoir l’hospitalité française , et chassé du jardin le 
méprisable , l’odieux sbirre de don Miguel.

*„* Ou trouve dans les Mémoires d’une Femme de 
qualité une conversation qui a tout le mérite de 
l’à-propos. A la suite d’une discussion sur la statue 
de la place des victoires , Louis XVIII s’exprime 
ainsi :

a Quant à moi, je veux qu’on me repre’sente as
sis , tenant en main la Charte. — Mais, sire, s’il 
arrivait un temps où vos successeurs regarderaient 
cette Charte comme un souvenir dangereux à rap
peler au peuple,!... —Jamais , madame , dit grave
ment le roi. Il y va du salut de la monarchie; 
On ne peut plus espe'rer de gouverner la France 
qu’en vertu du pacte constitutionnel ; et il n’y a 
c; l’un ennemi de ma famille qui puisse donner le con
nu fatal de rompre ce que j’ai octroyé. »

On jouait mardi, les Femmes Savantes, an 
théâtre français de Paris. On y a vivement ap
plaudi et à trois reprises différentes ces paroles 
de Trissotin.

La cour , comme l’on sait, ne tient pas pour l’esprit,
Elle a quelque intérêt d’appuyer l’ignorance.

La haine qu’inspire le ministère Polignac , dit le 
feuilleton du Courrier des Tribunaux a éclaté de 
nouvèau à ce vers de la même pièce :

De son bon goût, monsieur, nous voyons les effets.
** Premier bulletin de la santé du ministère. \

Délire au cerveau. Inflammation générale.
Les mouvemens du cœur nuis.
Appétit dévorant.
Les médecins ont ordonné une grande évacuation 

pour chasser les humeurs peccantes et faire cesser 
les symptômes de corruption.

Le médeein en chef est M. Récamier; la partie 
chirurgicale est confiée à M. Dupuytren; M. Laboè’s- 
sière est nommé premier pharmacien ; et M. Frays- 
sinous assiste le malade. {Corsaire.)

PAYS-BAS-

LIÈGE, LE 21 AoüST,
Parmi les nouvelles nominations et retraites , 

qui ont en lieu en grand nombre dans l’armée , 
nous avons appris les suivantes : Le colonel Leclerc 
aura le commandement du nouveau régiment des 
grenadiers. — Le major Evers , attaché en ce mo
ment à la ire. division en garnison à Bruxelles , est 
nomme' lieutenant-colonel commandant du premier 
bataillon des chasseurs. — Le lieutenant-colonel ba
ron de Heerdt , commandant du deuxième bataillon. 
— Le colonel Groot , commandant de la division en 
garnison à Ypres , est nommé commandant d’une 
brigade dans la même ville. — Le colonel baron Des- 
iombes , commandant de la première division à 
Bruxelles , est nommé commandant de brigade à 
Gand.'~— Le lieutenant-colonel de Hardt le rempla
cera comme commandant près de la division qui se 
rend à Anvers. — Le colonel Zingendom est nommé 
membre de la haute cour militaire à Utrecht. — 
Le général Keizer , commandant do la province de 
Liège, a reçu sa pension.-—Plusieurs colonels et iieu- 
tenans colonels sont mis aux 2[3 dè leur solde et d’au
tres à la retraite.

La nomenclature de tous ces changemens est trop 
longue pour continuer aujourd’hui ; nous désirons 
qu’il en résulte un bien pour l’armée , que par une 
juste distribution des récompenses l’émulation soit 
stimulée et surtout que le poids n’èn retombe pas. 
trop lourdement sur le trésor public. Avant de juger 
nous attendrons l’effet que doit produire ce grand 
mouvement. ( Belge. )

— On écrit de Batavia , le 18 avril, que quel
ques jours auparavant on y avait reçu la nouvelle 
qu’il avait éclaté des troubles dans une des Molu- 
ques , mais qu’on avait l’espoir de les voir promp
tement léprimés. Un indigène puni pour délit avait, 
de sa prison , mis en oeuvre des menées pour exci
ter ses amis contre le gouvernement des P ays-Bas ; 
le résultat en fut que différées chefs de kampongs 
s’étaient réunis pour délivrer cet homme ; et vou
lant donner à cette entreprise quclqu’appareuce de 
justice , ils avaient rédigé un écrit dans lequel ils de
mandaient péremptoirement la délivrance de leur 
compatriote , avec menace fqu’en cas de refus d’ob
tempérer a cette demande , tout le pays serait mis 
à feu et à sang. On assurait que la frégate royale 
Bellonna irait incessamment porter aux mutins une 
réponse à leurs prétentions.

On apprend eu outre que la monnaie de cuivre 
continuait d’être à 25 pour cent au-dessous du cours 
de celle d’argent.

— Un malheur vient d’arriver à Spa, Une jeune 
dame anglaise étant partie par un temps pluvieux 
pour aller faire une promenade a cheval, rentra 
dans son appartement toute trempee par la pluie ; 
là elle ôta son amazone et voulut secher ses autres 
vêlemens en s’approchant du feu. La flamme at
teignit un linge et cette jeune personne eut une par
tie du corps brûlé. On ignore l’état actuel de sa santé,

— On mande de Gand , que la fille du général 
Bertrand y est arrivée, venant de Bruxelles; on 
dit que son père est parti récemment pour la Grèce.

— Une visite que S.M. l’impératrice da Brésilf 
faite an salon d’exposition de Gand a été une des 
plus intéressantes circonstances de son séjour dim 
cette ville. S. M. était conduite par S. A. Mgr.la 
duc Bernard de Saxe-Weimar et son frère Auguste 
de Leuchtenberg donnait la main à madame la du- 
cbesse.

Les productions des dames fixèrent particulière
ment l’attention de l’impératrice qui , elle même, 
cultive les arts. Lorsqu’on lui présenta l'album,» 
sont inscrits les noms des souverains ou princes qui 
protégèrent ou visitèrent l’académie , la princesse et 
son frère 11e purent se défendre d’une vive émolioi 
en lisant les noms de Napoléon, alors premier con
sul , et de Joséphine; ils signèrent alors aiusi qui 
quelques autres personnages de leur suite.

L’impératrice du Brésil était encore à Gand avant- 
liier a midi. La veille , S. M. a. passé une partie de 
la journée à la campagne de Mgr. le duc de Saie- 
Weimar.

__M. le comte de Liedekerke que S. M, avait en
voyé à Bruges pour complimenter 1 impératrice da 
Brésil, a reçu de cette princesse une tabatière eu 1 
or , enrichiede brillans.

—- La brochure Ae M. De Potter , intitulée : Dii - 
nier mot à l'anonyme de Gand , maintenant M. CL 
Durand , vient de paraître.

On dit qu’une requête a été présentée à S.M. 
par la régence de Roulers , pour obtenir que 1 
Mandel soit rendu navigable.

Un projet semblable avait été conçu en 1774 s
le règne de Marie-Thérèse , et l’on allait mettre
main°à l’œuvre , lorsque la mort enleva cette 1» 
eliste princesse à l’amour des Belges.

{Journal d'Anvers,)
-—On mande de Curaçao , le 16 juin, que di 

la nuit du 28 au 29 avril, la fregate de Sl'elï°[1( 
glaise Barham , capitaine Lewis , avait fa'c(j 
sud-est de Bonaire. Aussitôt que la neuve e > 
événement fut parvenue à Curasao , 1 aclumus 
fit partir le brick le Courrier , capitaine va 
Straelen, et la corvette la Pallas , pour po*^ 
cours au bâtiment naufrage. La frégate ^
,’étant allégée en jetant 36.de sescanonsà la

« .. r n • . t__ „.«..onilPfi; du a*parvint à se remettre à flot et accompagnée1-- ^l 1 1111. U Liu " ---  *--- I .

rier et de la Pallas , elle est entrée ^e. 4 ?\le celle 
le portée Curaçao pour se réparer. A bon 0 ^ 
frégate se trouvait M. le vice-amiral bien'"1»’ ((j 
mandant en second des forces anglaises dues j 
des Indes occidentales; cet officier supeiie 
de ia Guayra et des ports de la Colombie. ^ 

La guerre entre les Colombiens et ^c3;| ^it [i
continuait toujours. La ville de, Giïayaquy^^au t i l 111 Ufll I» inujuui ui *-*« * * * s„|j

pomme de discorte entre les deux 
Bolivar avait son quartier-général à VU1 ,’cesu! 
portait sur Guayaquil pour reprendre ce^ ^
es Péruviens et les forcer à la paix i^1 d*
es Colombiens ne tiennent pas granu ^ ‘ nu»

n-----iilalH 1 L,eurs ennemis et les méprisent. Cepeiiuan 
idresser avec fondement aux premiers ^ £e'néf*lui LjSCI Civ pu lUUUUi.il OUI. £ f(lQ q
l’exagération , lorsque clans un rapp01' ^ Iptä“1 
iucre 011 lit que le 12 février dernier,mere ou ni que îe 11 uu"“ — qo0
ons de Péruviens ; foils ensemble de GoloiufilC,’S
mt été battus complètement par 20 ’j"ujje gra» 
iaraguro , et que tous leurs ,canons^ e^ |]iajns
[uantitéde bagages sont tombes enIr e jj-nic®’

Dans une autre nouvellerainaueurs
lu 5

27
mars , le général Tories, , Par 

lévrier , contre le général U,amar, „
17 tevner , cou ire ie gu-'- . par y
rapport en disant : « Eu un m ’ te en11,6 

j l’a.mw néruvienne t .„el’ictoire décisive , l’armée péruvieiin ’avanÇ1,|f 
st anéantie.» Cependant les fi°a'
le nouveau; ils ne voulaient poin r>0|jvar- 
pii 1, ni faire la paix à ee prix avec ^ ]am 

On trouve le passage suivant dans “ 
ion du général Suere à ses so ( a s ’ ne vid®,'' 

a Colombiens , une paix honora Q6 ^ la|,n 
;clatante est (nécessaire [pour 1# avn,lS.aiauie esi jucc.«.!»«,.u ---- avu"- j

le reposées peuples du sud. , v0S Wj 
paix à l’ennemi ! La victoire es__,lVellc Ÿ,c ■a 1 ennemi: im n»—; - „„„»lie >• û

;Ues .et dans vos lances, ^ ^
augmentera pas beaucoup la. nom.
votre héroïsme ni l’éclat de yoU^ , 
le est indispensable pour ne poin payè‘P
dire de vos armes. » {Gazette des T 1



— M. A. Rodenbach , de Roulers , publie dans le 
Catholique , un article intitulé : économie politique. 
En voici un extrait :

Ministrede Vargent, il s’agit des sommes qui 
tous sont confiées , répondez ; car le public payant 

le droit de vous demander compte.
Pourquoi le traitement des prêtres catholiques , 

dans les deux Flandres , ne coûte-l-il qae 21 cents 
par tête , tandis que ce traitement s’élève à 74. cents 
par tète en Hollande. Pourquoi le traitement du di- 
recteur-ge'néral , du secrétaire et des employe's du 
culte catholique ne monte-t-il qu’à 27,800 fl. , tan
dis que le traitement du directeur-général , du secré
taire-aviseur , des employés du culte protestant est 
de 3o,20o fi.P Pourquoi les indemnités, frais de 
route et de séjour du culte catholique , consentis 
à 5ooo fl. , n’ont-ils été régularisés, à la chambre 
des comptes , qu’à fl. 1984 5o cents-; qu’a-t-on fait 
de ce reste disponible de fl. 3oi5 5o cents? et com
ment se fait-il que les indemnités, frais de route et 
de séjour du culte réformé , consentis à 700 fl,, ont 
etc néanmoins, portés à la chambre des comptes 
à fl. i4i3 64?

On vous demande à quoi sert l’excédent du budget 
delà guerre, montant à fl, 21,466,507 ç5 cents? 
Dans celte somme figurent toutes les dépenses , 
comme si tous les soldats étaient constamment pré
sens au corps , personne n’iguore cependant que 
les trois quarts mangent la pain paternel.

En 1820 , il y avait vingt et un conseillers d’état 
a il. 6000 et deux à 4000; dix-neuf conseillers» 

etat ont reçu fl. 38,ooo de supplément pour leur 
lep,cernent ^e ha Haye à Bruxelles ; il n’est rien 

amie pour leur déplacement de Bruxelles à La 
aye, Ces dix-neuf conseillers seraient-ils donc tous 

I hollandais ?
Jetons maintenant un regard sur nos belles bras- 

®ies de la Flandre et du Brabant-Méridional , dont 
«isteuee devient de jour en jour plus précaire et 

(|°U .° n°wbre est tombé , depuis quelques années, 
„U “.uujZe a dix ; on sait que ce désastre doit être 

ae : ‘° a l’usage excessif du café , fève pro- 
aux \!ar Excellence ; 20 à l’autorisation donnée 
1 - Agences des petites villes de percevoir jusqu’à 
”L m'1',5 édition nels par baril, charge en sus de
impôt de l’état.

bud"eM'11Stre ’ IorS *a dernière discussion du 
,]e ,gC “genual , proposait encore une augmentation 
■’iiun’t °'°- SUr es bières et vinaigres indigènes ; 
Tenu,li. ProJeté rendrait le mal plus absolu , sans 

»• 1 es espérances du gouvernement.I] “ yoptiauees au gouvernement, 
la Uelni Crait (Iue 1 no» content d’avoir tue', dans

iilleSf^Ue ’ *eS- distilleries agricoles, le ministère 
die dp pair.e sub,r le même sort à une autre brau- 
saus don 1 ustrie belge, à la fabrication de !a bière , 
que h „I ° parce flQe J® pauvre en fait ses délices
, classe médiocre s’en nourrit et que l’opulent

Sei1 désaliènient r«e 8re‘, our^u°i ne Pas protéger efficace-
''bo BftlVik*,«.. . • u \

nectar
ççg 1 ' ’ ^ ^ jauo ClUOctl/U*

°11 nectar n0l.n^reuses usines , d’où sort par tolrens 
Renient n a‘':erd1'er dans les caisses du gouver-
quoiles • °ta de A- 3,149.515 86 cents? Pour- 

e prosn(;U'|l^reS veufent-i 1 s tarir cette autre source 
Bisson dè- 6 Pu,bb_q«e ? Leur semble-t-il que cette
n’ent accâlV r°'ita*re.s n,est Pas encore suffisam- 

3.ee d impôts , quand pour ce seul li-^uleOn,a' -"■n’ULOi qua ou pour ce seul a 
^ nents pt16!*131 ’ dans la Flandre-Occidentale ,

dans le p Cails le l’Iandre-Orientale 60 cents , et 
nddilionnels3 Jant cents , non compris les 26 °[" 
C'Scsi octr ' Syr‘dicat > timbres , quittances d’ac- 
°Cs dioits "°1.’ niouture etc. Voudrait-on augmenter 
Paie d’itri|,-,nclMenient parce qu’en Hollande on ne 
!!' bueldrg SU,r la bière par tête que 1 1 cents 
“foiling,, \ •J, aans les provinces d’Overyssel et 
Cil ^rise ? ‘ 1 ans oeEe de Drenthe et 2 seulement

Ü"e Partie de
80 ^en nuhr <e argent du' peuple est destinée 
Pa3sioa a ,.‘c' tnais l’entêtement, l’impéritie et h 
S,ns éconVùl: Uu,al et distribuent sans jugement ei 

or du riche , l’argent du cominerç>nt ®®0?0mie
l 11 et du 1..1 rtu r,che , l’argent du cotnmer 
/ll3c artisan *)U.leu.r même le cuivre du malheu
£’ ^uilà deslap3*6 *nc^rec*em(mt d’énormes char

patens , positifs et connus di
1UI «ont point de clef de caissi

t .^'nistres I i> - 
e!'res 1 nivestia6,?0?116 esï arr*vée que les manda- 
c» r®° aruent an ° 3 .coubance du peuple , exiger 

nest pas relraiT*!01118 dix millions d’e'conomie 
c cr trop d’un énorme budget qi

dure un espace de temps composé du dixième d’un 
siècle. Si, malgré les vexations du système actuel , 
vous h’avez pas assez de talens pour diminuer an
nuellement les impôts d’un million , donnez votre 
démission, et l’impérieuse nécessité forcera le pou
voir de découvrir des hommes de méiite qui sau
ront mettre le hola ! lorsque des affamés , l'occulte 
syndicat et tou te sa séquelle voudront ’mordre à belles 
dents dans le budget.

Gloire aux députés qui retiennent les mains mi
nistérielles et les empêchent de s’enfoncer trop pro
fondément dans les poches du peuple !

Heureux , les députés qui par leur talent et leur 
indépendance ont déjà contribué à notre félicité 
future! plus heureux encore ceux qui défendront 
notre loi fondamentale jusqu’au dernier souffle de 
vie ! ils emporteront dans la tombe l’idée consolante 
d’avoir contribué au bonheur public et ils laisseront 
à leurs enfans l’héritage de leur amour pour la patrie.

— Il y a environ soixante ans que le propriétaire 
d’une petite houillère , située entre les communes 
deBattice, Petit-Rechain et Dison , fut enseveli 
sous un éboalement de terre de la veine qu’il tra
çait dans sa houillère. 8es ouvriers ( il eu avait 
peut-être deux ou trois ) ne le voyant point repa
raître, s'imaginèrent que probablement il avait été 
victime de quelque accident, si ordinaire dans ces 
exploitations. Ils descendirent dans la bure , y en
tendirent en effet quelques gémissemens, mais il 
leur fut impossible de porter aucun secours à leur 
maître. Depuis lors , cette houillère fut abandonnée.

Le 8 courant, les ouvriers-mineurs de M. Neu
ville , creusant au même endroit où ce malheureux 
perdit la vie , le retrouvèrent dans la même position 
où il était lorsque l’ébouleineut survint ; ses sou
liers et une partie de ses vêtemens étaient restés 
intacts. M. Neuville l’a fait déposer dans un cercueil 
et lui a fait célébrer des funérailles auxquelles un 
neveu du défunt, seul reste de sa famille ,a assisté.

( Journal de Verviers. )
— Mardi dernier a eu lieu la réception de M. J Crawliez, 

ancien membre de la députation des états , nommé aux fonc
tions de bourgmestre de Battice.

Dès le matin un nombre considérable de jeunes gens de la 
commune s’étaient rendus à cheval'à Battice, lieu fixé pour 
la réunion ; le cortège composé de MM. les assesseurs, des 
au tres membres de l’administration communale et de plusieurs 
h ab i tans notables en voiture, ainsi que de la cavalcade se 
mit en route vers midi pour se rendre aux 1 confins delà 
commune, à l’endroit nommé Nouvelle Chaussée; à son arrivée 
M. le bourgmestre y. fut complimenté par M. l’assesseur Pi- 
renne qui s’était chargé de lui témoigner la satisfaction que 
sa nomination avait causé à tous les babitans. On se rendit 
de là à la maison commune ou après la prestation du serment 
dusage entre les mains de M. le commissaire de district, 
tyl. le bourgmestre reçut de nouveau les felicitations de la 
jeunesse de 1 endroit. Un baucjuet avait été préparé pour les 
membres cle l’administration locale , qui saisirent également 
cette occasion pour témoigner à son chef par l’organe de M.
1 assesseur Halleux, tout le plaisir que cette nomination leur 
avait fait.

De nombreux toasts furent portés entr’autres ceux-ci : au 
au roi, à la reine, à la famille royale , au maintien de la 
loi fondamentale, à MM. Sandberg, gouverneur de la pro
vince et Nicolai commissaire de district ; le soir la maison 
commune était illuminée, unifiât de cocagne avait été élevé , 
un bal et d’autres divertissemens analogues terminèrent la fête.

• (Article communiqué.)

du changement de ministère en France , et de son

influence en Belgique. ( V. le N° d'avant-hier.)

« Voilà la France de nouveau livrée aux jésuites ; 
de nouveau vous» allez apprendre ce que sont les 
jésuites , en possession dn pouvoir. Or M. van Gob- 
belsckroy nous pre'serve des jésuites ; donc M. van 
Gobbelscliroy est un bon ministre , au moins rela
tivement parlant ; donc se liguer pour amener sa 
chute est, de la part de l’opposition libe'rale , la plus 
funeste duperie , car de la part de l’opposition ca
tholique cette ligue a pour but de nous donner un 
ministère Polignac. »

Nous croyons que cet argument , développe' dans 
les journaux ministériels , trouvera quelque crédit 
auprès de plusieurs hommes de bonne foi ; la peur 
fausse le jugement ; elle empêche de tenir compte 
des différences de temps , de fieux et de personnes, 
pour ne montrer que des analogies.

Elle est donc bien sincère et bien profonde cette 
terreur de l’ultramontanisme , pour convaincre que 
tout serait perdu chez nous si 1V1, van Gobbelscliroy 
faisait place à M. de Broackère , ou à M. Le Hon , 
ou à M. Luzac, ou à tout autre membre influent

de l’opposition parlementaire. Quel effroyable dan- 
ger en effet planerait sur nos têtes , si ce ministre 
avait pour successeur un homme d’état qui ne con
sentît pas à voir son influence ravalée jusqu’à la 
nullité d’un commis, qui ne crût pas la prérogative, 
royale en péril par la publicité d’un budjet de vil- 
lage , qui ne criât pas à l’anarchie en voyant quel
ques doléances adressées au trône par les as
semblées provinciales, qui n’envoyât pas à ces 
assemblées des circulaires , où la rudesse des formes 
s'unit au vide du fond , qui ne créât point d’impôt 
par arrêté (1) ; dont le talent oratoire sût représen
ter la couronne devant les chambres ; qui n’imposât 
pas le mutisme à ses employés ; à un homme d’état 
enfin qui, fidèle à ses principes, donnant parmi 
nous l’exemple trop rare de la publicité politique 
dans on organe du roi , fît ses conditions en 
entrant au conseil, ne consentît point à partager 
la solidarité de collègues justement impopulaires, 
et lie voulût pas mesquinement toucher aux rênes 
du poùvor , en scribe de cabinet, mais en ministre , 
qui accepte franchement , à la face de la nation , la 
responsabilité de ses actes.

Si , à part la question de l’enseignement, M. van 
Gobbelschroy était l’homme dont nos dernières li
gnes présentent l’esquissa , on concevrait qu’il ex
citât la sollicitude de quelques esprits de bonna 
foi, conduits à l’oubli d’un principe par la vive 
appréhension d’un péril exagéré. Ceux même qui 
croiraient devoir le combattre sur co point unique , 
no seraient pas en droit de lui refuser leur estime! 
Malheureusement , amis ou ennemis , nul ne saurait 
d!re que gnous en sommes là avec le ministre de 
l'intérieur.

Si M. Van Gobbelscliroy était irréprochable sur 
tous les autres rapports de sa conduite politique; 
si , au lieu de timides et e'quivoques professions 
de foi, décriées encore par les faits, il avait mar
qué sa carrière ministérielle par une série d’actes 
conformes aux principes du gouvernement repré
sentatif; s il était au conseil Je représentant des 
doctrines de publicité , de responsabilité , de léga
lité , eu un mot des doctrines professées par les pu
blicistes les plus éclairés do l'Angleterre et de la 
France ; si son entrée ou tout au moins sa perma» 
nence au cabinet avait eu pour condition pfemièra 
la retraite de M. Van Maanen , nous le répétons 
quiconque eût différé d’opinion avec le ministre dé 
l’intérieur sur un point unique , n’aurait pu lutter 
sans regret, et pousser les hostilités à l’extrême avant 
d’essayer de le faire revenir d’une erreur , partagea 
d’aillaurs par des hommes honorables : le danger de 
1 intrusion du catholicisme dans 1 enseignement. On 
eût vu alors se renouveler, au moins de la part 
d’une majorité de l’opposition libérale , la po
lémique calme et amicale du Globe et des par
tisans du jeune ministre que fa France vient 
de perdre : une lutté de doctrine , non une 
guerre a outrance. Sans renoncer à croire que la 
liberté de l’enseignement est à la fois la reconnais
sance d’an droit et un avantage réel, les partisans 
de cette liberté se seraient peut-être résignés à voir 
passer , par des essais et des concessions progres
sives , du monopole à la concurrence , se fiant à 
l’expérience du soin de faire prévaloir leur système 
et de dissiper toutes les craintes.

Mais si , aux yeux des partisans de la liberté de 
l’enseignement, il y a, de la part de ceux là même 
que préoccupe la peurde la liberté de l’instruction 
peu de prévoyance à lui sacrifier tout , à tout per
mette au ministre qui se montre hostile ou indif
férent la plupart de nos garanties constitution-! 
neiles , à ne voir que dans un seul point toute la 
civilisation du pays , on le sent bien, l’opposition 
liberale n adhérera jamais à un tel pacte , elle que 
de semblables craintes ne dominent pas, elle qui 
redoute moins la liberté avec ses dangers éventuels 
peu sérieux, peu durables , que les mesures d’ex
ception avec leurs inévitables abus , elle qui redoute 
moins encore les jésuites que le régime des ordon- 
nances et au bon plaisir.

Il faut donc s’y attendre , la lutte continuera ; elle 
se poursuivra en commun; et la conduite de MM. de 
Montbel et de Labourdonnaye , quelle qu'elle soit, 
n absoudra point M. van Gobbelscroy auprès des 
vrais amis de cette liberté légale , dout ila méconnu 
ou blessé tous les principes. (t)

(t) Exemple, la surtaxe du droit de barrière.



Wuvres choisies de P. L. Courrier , tome 1. Bruxelles 1829, 
librairie Romantique.

Le moment est bien choisi pour publier une nouvelle édi
tion des écrits du fameux pamphlétaire. Sans doute ce style 
inimitable , si vif , si plein de verve , de gaîté , de bonhomie 
et de causticité, tout-à-la-fois , fera relire en tout temps les 
petits écrits du bonhomme Paul, comme nous relisons encore 
aujourd’hui avec délices , les petites lettres de Paschal, quoi
que nous ne croyons pas à la prochaine domination des jé
suites dans les Pays-Bas. Toujours est-il que l’à-propos ajoute 
beaucoup au mérite des publications les plus distinguées et 
qui nierait celui de la réimpression de Paul Louis ? Qui, 
mieux que lui sut démasquer tous les genres d’hypocrisie, 
et toutefois ne les voyons - nous pas reparaître aujourd’hui, 
sous d’autres habits ? Y a-t-il grande différence entre ces Tar
tuffes de religion et de royalisme , et nos Tartuffes de libéra
lisme et de philosophie ? C’est pour la gloire du trûne et de 
l’autel que les uns soutiennent les filles et les maisons de jeu ; 
c’est pour l’amour de la civilisation et des lumières que les au
tres préconisent le fouet et la corde , et le secret de la pro
cédure et des comptes.

Les uns et les autres haïssent et calomnient également le 
jury et la liberté de la presse, pour le maintien delà reli
gion et des mœurs, disent les uns ; de peur des jésuites, di
sent les autres. O Paul Louis , si tu avais connu ceux-ci !.... 
Relisons toujours ces piquants écrits : cela rafraichait le sang 
et ce sont d’ailleurs des arrêts bien plus efficaces , pour l’exem
ple , que cèux de MM. les Mangin et les Kersmaker.

La petite édition que publie, en ce moment, la librairie 
romantique , est, je crois , la plus économique : elle est aussi 
fort jolie et la plus plus portative ; c’est un grand mérite 
pour un ouvrage de ce genre. Quoiqu’on l’aît déjà beaucoup 
cité, citons encore et en prenant au hasard ,nous aurons bien
tôt prouvé que le fond de ces pamphlets, n’a pas plus veilli 
que la forme.

Sur les pamphlets. —- C’est le poison , voyez-vous , que pour
suit la justice dans ces sortes d’écrits. —• « Dieu , dis-je, en 
moi-même tout bas, Dieu délivre-nous du malin et du lan
gage figuré ! Les médecins m’ont pensé tuer, voulant me ra
fraîchir le sang ; celui-ci m’emprisonne de peur que je n’é
crive du poison ; d’autres laissent reposer leur champ , et nous 
manquons de blé au marché. Jésus , mon sauveur, sauvez-nous 
de la métaphore.

« Après cette courte oraison mentale, je repris : En effet, 
monsieur , le poison ne vaut rien du tout, et l’on fait à mer
veille d’en arrêter le débit. Mais je m’étonne comment le 
monde, à ce que vous dites , l’aime tant. C’est sans doute 
qu’avec ce poison il y a dans les pamphlets quelque chose..,. 
— Oui des sottises , des calerabourgs , de méchantes plaisante
ries. Que voulez-vous, mon cher monsieur, que voulez-vous 
mettre de bon sens en une misérable feuille? Qu’elles idées 
s’y peuvent développer ? Dans des ouvrages raisonnés, au 
sixième volume à peine entrevoit-on ou l’auteur en veut ve
nir. —■ Une feuille , dis-je , il est vrai, ne saurait contenir 
grand’chose. — Rienjqui vaille, me dit-il , et je n’en lis aucune. 
Vous ne lisez donc pas les mandemens de monseigneur. •— 
Ah! c’est autre chose cela.—Donc à votre avis, quelquefois 
une brochure , une simple feuille.... Ui ! ne m’en parlez pas,
opprobre de la littérature , honte du siècle.... — Monsieur ,
lui dis-je, les lettres provinciales. — Oh ! livre admirable, 
divin, le chef-d’œuvre de notre langue !.... •—Eh bien ! ce chef- 
d’œuvre divin , ce sont pourtant des pamphlets, des feuilles
qui parurent —. Non, tenez j’ai là-dessus mes principes ,
mes idées, etc.

Sur la lettre moulée. — «Quand un phénicien ( ce fut, 
je m’imagine, quelque manufacturier, sans titre, sans nais
sance ) eut enseigné aux hommes à peindre la parole et 
fixer par des traits cette voix fugitive, alors commencèrent 
les inquiétudes vagues de ceux qui se lassaient de travailler 
pour autrui, et en même teins le dévouement monarchique 
de ceux qui voulaient à toute force qu’on travaillât pour eux 

« Ce fut bien pis quand l’homme de Mayence ( aussi peu 
noble, je crois , que celui de Sidon ) à son tour eut imaginé 
de serrer entre deux ais la feuille qu’un autre fit de chiffons 
réduits en pâte. L’allemand, par un tel moyen, multipliant 
ces traits de figures tracées qu’avait inventé le Phénicien , 
multiplia d’autant les maux que fait la pensée. O terrible 
influence de cette race adonnée aux sciences mondaines , aux 
viles professions mécaniques ! Engeance pernicieuse , que ne 
ferait-eile, si on la laissait faire , abandonnée sans frein à ce 
fatal esprit de connaître , d’inventer et de perfectionner. Un 
ouvrier , un misérable ignoré dans son atelier , de quelques 
guenilles fait une colle , et de cette colle du papier , qu’un 
autre rêve de gauffrer avec un peu de noir ; et voilà le mqpde 
bouleversé, les monarchies ébranlées , les canonicats en péril. »

»-Tant y a qu’il n’y a plus moyen de gouverner, surtout 
depuis qu’un, autre émissaire de l’enfer a trouvé cette autre 
invention de distribuer, chaque matin, à vingt ou trente 
mille abonnés, une feuille où se lit tout ce que le monde dit 
et pense , et les projets des gouvernants et les craintes des gou
vernés. Si cet abus continuait, que pourrait entreprendre un 
ministre , qui ne fût contrôlé d’avance, examiné , jugé, cri
tiqué, apprécié? Le public se mêlerait de tout, voudrait 
fourrer dans tout son petit intérêt, compterait avec le syndicat, 
surveillerait la haute police et se moquerait de la diplomatie. 
La nation enfin ferait marcher le gouvernement, comme un 
cocher qu’on paye, et qui doit uous mener, non où il veut, 
ni comme il veut, mais où nous prétendons aller, et par le 
chemin qui nous convient : chose horrible à penser, contraire 
au droit divin et à la volonté des congrès ! »

TEMPÉRATURE A Liège, du 21 août. — A 8 heures 
du matin, f 3 degrés au-dessus de zéro, à 2 heures, 15 degrés id.

COMMERCE. — Bourse de Paris du 18 août. ——- Ren
tes 5 p. o(o , jouiss. du 22 mars 1829 , J08 fr. 75 c.
— 4 1(2 p. 0(0 , jouissance du 22 mars , 000 fr. 00 c.—
— Rentes 3 p. 0[0 , jouiss. du 22 juin 1829 , 79 fr. 30 c.
— Actionsde la banque, 1840 fr. 00 c.— Emprunt royal. 
d’Espagne, 1829,73 fr. 3[4. — Emprunt d’Haïti, 400 fr. 00 c.

Bourse d’Amsterdam, du 19 août. •— Dette active , 58 1(8
— Idem différée 61 p64. — Bill, de change 21 1(2. ■— Syn
dicat d’amort. 4 1(2 100 0(0.—■—Rente remb. , 2 1(2 98 
5[8 00. — Act. Société de corn. 87 3(8. — Russ. Hop. et Ce
5 100 OjO.----- Dito ins. gr. Ii., 58 1(8. — Dito C, Ham. 5,
90 1(2. — Dito em. à L. 5 , 91 3(4—• Prus. à Lon. 6.
— Danois à Londres, 67 '7(8 —Ren. fr. 3 °(„ , 79 7(16.—.
— Esp. H 5 1[2 °[° ,29 1(2 0(0.—Dito à Paris ,67(8 0 — 
Rente Perpét. 00 00. — Vienne Act. Banq. 1355 60. —• 
Métall. , 95 5(8.— A Rot. Dr 1. 000 à 00. — Dito 2e 1. 383 
0(0 84 — Lots de Pologne . 88 00 00. — Naples Falconet 5 , 
80 3(8. — Dito Londres 5, 86 3(8.

Bourse d'ANVERS , du 20 août. 

Changes. — Ils sont fermés comme suit .-

Changes. à courts jours. d 2 mois. I d 3 mois.
Amsterdam. i fi p
Londres. 12 15 A 12 10 P 12 5
Paris. 47 5(16 47 46 13(16
Francfort. 36 3(8 A 36 \ j8 A 36 \ 5|i6 A
Hanjl>;î«-g. 35 3j8 |35 1(8 35 4[Î6

Escompte 4 p. 0(0.
Cours des Effets des Pays-Bas.

Dette active, 2 1 [2 d’intérêt, 58 1(2 P
Obi. syndicat, 4 1(2 » 00 0(0
Dette dom., 2 1(2 « 98 112
Act. S. Corn., 4 1 [2 n 00 0(0
Marchandises. —Ventes par contrat privé.

■200 Balles café St.-Jago-de-Cuba.
51 Barriques café St.-Jago-de-Cuba , prix inconnus.
40 Balles coton Bengale , à 25 c.

140 Caisses sucre Havane blond de fl. 18 1(2 à £1. 20 , en
trepôt,

25 Caisses sucre Rio blanc , prix inconnu.
25 Caisses indigo Bengale-diverses qualités à fl. 3 3(4.

Prix moyen des Grains au marché de- Liège , du 20 août.

Rasiere de froment de 1828 et 1829 , cumulés , 8 fl. 81 c. 
au-lieu de 9 76.

Rasière de seigle de 1828 et 1829, cumulés, 5 fl. 84 c. 
au-lieu de 6 66.

ETAT CIVIL DE LIEGE , du 20 août.

Naissances : 3 garçons, 3 filles.,
Mariage 1 , savoir : Entre Hubert Joseph Talva, maître 

forgeron , rue Basse-Sauvenière, veuf de Marie Gertrude La
croix, et Marie Agnès Vavedin , Marchande, rue derrière 
St.-Thomas.

Décès; Léonard Joseph Blancar, âgé de 65 ans, typo
graphe , rue Petite Nassarue , époux d’Anue Josephe Leclercq.

ANNONCES ET AVIS DIVERS.

SOCIÉTÉ DU CASINO.
MM. Les associés sont informés que le sieur Hutoy, dis

tribue les cartes de dames pour la fête fixée par le réglement 
au jour anniversaire de la promulgation de la loi fondamentale, 
24 du présent mois.

Les commissaires d’ordre continuent à délivrer aux socié
taires les billets pour les étrangers qu’ils désirent introduire à 
la Société.

On observera les mêmes mesures que pour les BALS pré
céder 869

( ) TERRES ET PRAIRIES A VENDRE.
Le 1er septembre 1829, à neuf heures du matin, chez le 

sieur d’Envoz, cabaretier à Boelhe , canton de Waremine , il 
sera procédé à la vente aux enchères publiques d’environ 
6 boimiers métriques 25 perches de terre labourable de pre
mière qualité, situés sur les territoires des communes de 
Hollogne-sur-Geer , Boëlhe, Rosoux, Corswaremme , Fresin et 
Corthys ; plus, d’une prairie bien,plantée de peupliers de 
Canada , sise audit Corswaremme , de la superficie de 40 per
ches. — Les acquéreurs entreront en jouissance immédiate
ment après la vente, ils auront toute sécurité et facilité poul
ie payement du prix. Le cahier des charges, titres de pro
priété et autres renscignemens sont déposés en l’étude de M» 
Jamoulle , notaire royal à Saive , commune de Celles.

494 VENTE PAR LICITATION.
Lundi vingt-quatre août 1829, deux heures de relevée, on 

vendra aux enchères , en l’étude à Liège du notaire Keppexne, 
une MAISON n° 397 , avec terrain derrière , située au faubourg 
St -Gilles à Liège , joignant celle du sieur Bouquette.

S’adresser, pour- les conditions, audit notaire , chargé de 
vendre de gré à gré une rente de 33 fis. 60 cents, bien cons
tituée et libre de retenue.

On demande des APPRENTIES en modes, Pont d’Ile, n. 11.

AVIS IMPORTANT.
NOUVELLE MÉTHODE POUR APPRENDRE A ÉCR®

M Lecostour , professeur de langues et de calligraphie 
qui vient d’acquérir de M. Leclerc le secret de la nouvelle 
méthode au moyen de laquelle on apprend à écrire et on rec
tifie la plus mauvaisejécriture dans 10 ou f 2 séances, s’offre i 
donner des leçons particulières chez lui et en ville. Il ensei™ 
surtout l’orthographe en très-peu de temps.

Les succès qu’a obtenus cette méthode, dont l’inventeur a 
été breveté par le roi de France , en ont assez prouvé l’end, 
lence pour qu’il ne soit plus nécessaire de la recommandwlei 
progrès rapides des élèves , dès les premières leçons attesteil 
assez que les éloges accordés par tous les journaux à cetteme- 
thode, sont justement mérités.

S’atlresser, pour l’heure et le prix des leçons, chezM. U 
contour , rue du Mouton Blanc , n. 628.

INTÉRÉTS DE CAUTIONNEMENT.
L’administrateur du trésor dans la province de Liège, informe 

les intéressés que son bureau est ouvert pour le paiement des 
intérêts de cautionnement du premier sénrestre de eette année 
tous les jours, dimanches et fêtes exceptés , depuis 9 heures 
du matin jusqu’à midi.

VENTE D’UN CABINET DE TABLEAUX.
Le mardi, 1er septembre prochain , sera vendue publique

ment , chez Duvivier , rue Velbruck, à Liège , une forte et 
belle collection de tableaux, délaissée par un amateur,parmi 
laquelle il s’en trouvent de maîtres distingués, tels que : f. 
Cuyp , Hugtenbourch , Lengelbach , G. Lairesse, VandenCet- 
haud , etc., etc. , dont le catalogue se distribue chez MIO«- 
vivier susdit , directeur de la vente , Deinat, imprimeur-li
braire à Bruxelles , Vandervinne, peintre , rue des Barres,! 
G and, Regemorter , fils , peintre, rue du Chat à Anvers, et Don- 
martin à Spa. Le catalogue s’obtiendra an prix de 10 cents. B 

L’exposition de ces Tableaux aura lieu à partir du 30 août

491 BELLE VENTE DE MEUBLES.
Mardi, 25 août 1829, à deux heures précises de relevée, 

on VENDRA publiquement à la maison mortuaire de madame 
veuve Deprez-Damave , sise rue devant St-Hubert, n» 595j 
une quantité de MEUBLES, consistant en pendules, glaces, 
tableaux, gravures, secrétaires, chiffonnières , commodes* 
tablettes en marbre, en acajou , pièces rapportées et h» 
chêne , armoires , buffet à glaces , tables de nuit, de je», 
en marbre, toile cirée,de cuisine et autres, chaiseshourrra 
et à fond de paille, argenterie, batterie de cuisine, ciinç 
nière et poè'le à colonne en toile, deux cabriolets dórt n»’ 
quatre roues, un galliot et beaucoup d’aubes objets;letout 
au comptant.

A VENDRE une belle et spacieuse MAISON, libre dec1®; 
ges , sise rue porte St.-Léonard , n» 660. 84

84 A vendre ou rendre avec beaucoup de facilites- 
1° Une grande et bonne MAISON au centre de lav* 

ayant de vastes magasins et grandes caves, propre p1®'u 
restauration , un marchand en gros ou un commission®1* 

2° Une belle MAISON de campagne avec deux l*®*^ 
prairies et bosquet, de la ; contenance de 117 perches, su 
au commencement de Vottem près du Thier à Liège. 

S’adresser à MB Dxjsart , notaire , rue Féronstrée.

A VENDRE de vieux FAVËS polis. S’adresser rue St. k
n° 771.

ha ^MAISON n° 268, place de l’Université, a Li» 
gnant'à la société d’Ëmulation, composée d’une bouWf 
rez-de-chaussée , pièce ensuite , au premier une chambi ■ 
grenier au-dessus , une côur derrière au fond de ( 
a une cuisine, deux chambres au-dessus, gieiner 1 
dans laquelle il se trouve un four, pompe et cltel" ' 

S'adresser au notaire Parmentier , place de la 
n» 784

( ) Le 31 août 1829, à dix heures du matin , A 
de Doyonjet de Bai-seiialle , conjointement avec leurs c v
taîrPC tant nmionno ___...... f...,,,.,4- uvnnSlîl' C® ,-r

par son ministère et pardevant M. le juge ac .r*'.g|4 
ton de Ciney , conformément à la loi du 12 j ul,a. , 
belle FERME sise à VERILÉÉ en CONDROZ, )(
demi-lieue de Havelange, de trois lieues de la Vi 
et de trois lieues de Ciney. . pü

Cette ferme est composée d’un corps de logis, 
en pierres, couverts eu ardoises, dans le meilleur 
à sept boimiers de bonnes prairies, contigus au ^ j 
mens ; d’environ 60 bonniers de terre labourable, -
calcaires, et le surplus se compose de vergers, I 
pâturages.

Ils exposeront ensuite en vente : .. nS av
l ° Une rente annuelle de six rasières 65 "o 

due par Philippe Laignan et consors de Bain°n . Ji 
2° Une autre rente de 5 rasières 7 litrons av 

Mathieu Evrard de Moresnée et consors. . f0jje 
3° Une autre rente de trois rasières 17 litrons > 

par Jean Pairoux , d’Heures , et consors. . . 40 ^
4° Et finalement une autre rente de 60 litron £0 

tes aussi d’avoine , due par Louis Culot, d’Hcure ’ ^
S’adresser pour connaître les conditions audit n 

ou aux vendeurs.

H. LIGNAC, imprim, du Journal,place du Spectad 1


